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Et tous trois se placèr6nt raides, debout,. immobiles en face dl la porte.
-Mon Dieu, dit tous bas Jérôme, la -tête me tourne, je crois que je 'ais

tomber.
-Prends mon bras, dit Pierro ; 'nais je ne suis pas, moi-même, bien so-

lide
La porte s'ouvrit ; une sorte de commissionnaire parut, sans tablenu. Il

alla droit à- Georges, qui seul, avait figuré dans les négociations, et lui remit
les deux cents francs.

Le marché était rompu ; un autre acquéreur ayant ofTert une somme cinq
fois plus forte, avait obtenu la préférence.

Le commissionnaire était parti depuis plusieurs minutes, que nos trois
vieux soldats n'avaient pas échangé une parole :

Ces hornimes siiples, ignorans, timides, n'eurent pas un moment l'idée
de recourir aux lois pour se faire rendre justice iencnre moins, vieux et in-
firmes comme ils l'étaient, pouvaiènt-ils revendiquer directement leurs droits
par intimidàtion.

Ils s'entre-regardèrent douloureusement.
-C'est fini, dit Jérôme.
-Oui, répondit Georges, nops nous étions réjoui trop tôt.
-Quel sorti s'écria Pierre.
-Eh l bien, reprit Jérôme, je crois que c'en est fait de moi, mes amis ;

Fai reçu cela dans le cour, comme une balle....... Il était écrit que je
mourrais pour lui.......

.- Vr aiment, dit Georges, tu es un enfant... qu'y a-t-il 1... Nous avons cru
passer nos vieuix jours avec notre Empereur, être heureux comme des clié-
rubins ; et voilà que nous n"aurons pas d'Empereur et que noue mourrons
taut seuls....... n'est-ce pas ?.... Faut-il mourir de chagrin pour cela ?

-Fais donc des sermons ! reprit Pierre, toi qui n'y tiens plus d'envie de
pleurer......'..

Ils s'assirent tous trois sur ui banc, .e seul meuble qu'ils eussent conservé,
et se livrèrent pendant plusieurs heures à <les pensées qui n'étaient pas cou-
leur de rose.

Quand le jour commença à baisser,l'un d'eux jeta dans làtre une poignée
%e sarments ; la chambre fut vivement éclairée.

-On frappe à la porte, dit Jérôme.
-- Mais non, c'est le vent qui agite les branches de chêne que nous avions

attachées en dehors. -
. -Etions-nous heureux ! soupira Georges.

-Allons, tu vas revenir à ces idées-là....... fais donc comme moi je suis
tort gai......

-- Oui, tu m'en fais lefret...... prends bien garde de rire !
-Je vous jure que l'on frappe, reprit Jérôme.
-C'est quelque rhendiarit !
Georges se leva et ouvrit la porte.
TUn·étranger vêtu d'un manteau, s'arrête sur le seuil. En voyant, à la

lueur des sarments, son profil pâle, sévère, nIdmirableinent pur, les trois sol-
dats jetèrent un grand cri, et se levérent à la fois.

-L'emperenr, se dirent-ils tout bss.
Les têtes se découvrirent, les cheveux gris flottérent au vent: puis, tout à

coupichancelants d'émotion,ils tombérent à genoux en étendant les bras vers
lauguste vision. et de sourds sanglots s'échappèrent de leurs poitrines.

De son côté, l'inconnu, dont la resseniblance avec Napoléon était en effet
saisissante, semblait non moins ému.

-Charles, dit-il d'une voix altérée, à quelqu'un qui le suivait ; je vous
en prie, parlez leur; je.n'en ai pas la force. Un second personnage s'avanç%
alors ; et, ayant contraint les trois soldats à se relever, il leur expliqua que
son compagnon n'était autre que le second fils de Jérôme Bonaparte, ex roi
de Westphalie.

-Le jeune prince, après avoir acheté le portrait de son oncle, le matin,
mèn , ayant appris la touchante histoire qui s'y rattachait, s'était fait une
joie d'annoncer aux premiers acquéreurs du tableau une restittuîinn qu'ils
pou'aient réclamer à tant de titres légitimes.

Ces explications furent beaucoup plus détaillées que nous ne venons de
les dire ; et, cependant, ceux auxqtuels elles s'adressaient ne parurent ni en
comprendr.e, ni en écouler même un seul mot.

Leur existence entière semblait passée dans leurs regards qu'ils fixaient
sur le prince avec un mélange de-tendresse, de joie, de stupeur ; impossible
à décrire.

Quoi qu'on fit, on ne put leur arracher une parole ; et les deux étrangers
s'éloignèrent sans avoir.reçu [d'eux, pour la restitution lu tableau, aucune
marque de gratitude ; sans être même certains d'avoir ébranlé leur convic-
tion au sujet de l'identité impériale.

Le lendemain matin, qnand lez gens du prince apportèrent dans la cabane
le portrait tant désiré, ils trouvèrent les trois invalides assis sur leur banc,
comme la veille, et-jetant autour d'eux des regards effarés qui semblaient
chercher encore l'apparition merveilleuse.
. Les pauvres gens avaient passé la nuit dans leur grande tenue prêts à re-

cevoir lEmpereur, s'il lui plaisait de se présenter une seconde fois.
Aujourdýhiii même, plus de six mois après cettle aventure, ils ne Fontpas

sûrs que le martyr de Sainte-Hélène, ne se détachern pas un jour où l'autre
de la toile vénérée, pour venir dire quelques paroles d'amitié à ses vieux
soldats.
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CETTE INsTiTurioN est agréablement située à un mile environ
de Riclinnd. dans un lieu tout à fait favorable à l'étude et ü la
santé. Lobjet les fondateurs est d'oflrir à la-jeunesse du sud, aux
conditions les plus mo:!érées les avantages d'une éducation complète
pour l'esprit et le coeur. Les.mnthématiqucs, et autres sciences pra-
tiques, également utiles, ainsi que les langues anciennes et modernes,
feront partie du cours d'enseignement ; mais rien ne sera épargné
pour préparer spécialement chnque élève à la carrièrc qu'il se pro--
pose de parcouî ir.- La sévérité ne sera employée envers les élèves
qu'autant que ce serait nécessaire mais l'exactitude de la discipline
sera maintenue par des punitions employées à propos contre ceux
qui l'enfreindraient. Les récréations se prennent toujours sous les
yeux des professeurs, et dans le collége. On ne permettra point
aux élèves de retenir aucun argent à leur disposition, et il est recom -
mandé aux parents de ne pas leur accorder plus d'un escalin par so-
maine, pour leurs menues dépenses.-Les élèves ne feront point de
visites, si ce n'est à leurs.plui-s proches parents, et qu'autant que la
président le jugera convenable ; dans tous les cas, ils nc passe-
ront point la nuit hors de la maison. Ceux qui n'iabitent pas dans
le voisinage immédiat du collége n'auront point permission de visiter
leurs familles, si ce n'est aux vacances qui commencent le ler. juillet,
et finissent le 15 août.

Toutes les lettres écrites ou reçues par les élèves, excepté hi
correspondance avec les parents, seront sujettes à inspection. et tou-
te lettre adressée soit aux élèves, soit aux directeurs de l'institution,
lait être affranchie. Quoique la religion catholique suit seule pro-

fessée dans le collége, les consciences ne seront point violentées.
Cependant personne ne sera exempté de l'assistance aux exercices
publics <le religion outre les motifs d'ordre et d'uniformité, il est à
souhaiter que le public soit à même d'apprécier avec connaissance
de cause, les principes et les pratiques du catholicisme qui paraissent
souvent attirer d'une manière assez marquée l'attention publique.

Les frais de livres, vêtements, etc. doivent être payés d'avance, à
l'époque de l'admission de l'élève, et ainsi de suite à chaque s-
mestre. Le prix de la pension, y compris la nourriture, le logement,
le blanchissage, le raccommodage du linge et des bas, et les visites
ordinaires du médecin, est de cent-cinquante piastres pour l'année
scolaire, qui est de dix mois et demi. La moitié de cette somme doit
être payée d'avance, à l'entrée le 'évève, et au commencement de
chaque sémestre, règle pour laquelle la modération des prix ne per-
met pas d'admettre d'exception. Ceux qui passent leurs vacances
au collége, paieront vingt-piastres pour ce temps-là.

Il n'y a point de dépenses additionnelles. si ce n'est pour une ma-
ladie prolongée, ou pour des objets fournis aux élèves. Mais per-
sonne ne sera admis pour moins d'une demi session, et on ne fera
aucune déduction sur un trimestre une fois commencé.

Toutes les précautions ont été prises ci faveur des jeunes gens
qui se destineraient à l'état ecclésiastique, de manière à écarter
d'eux toute espèce de danger. Ils prendront leurs récréations dans
une cour séparée, et auront des exercices de piété, destinés spùcia-
lenent pour eux.
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